

La nourriture, plaisir de la table qui invite à la convivialité, aux contacts humains, au partage ou voracité grossière, vulgaire et démesurée, synonyme d’égoïsme et fermeture aux autres? 


Depuis l’antiquité le thème de la nourriture, condition fondamentale pour la vie humaine, a toujours été un pivot de la littérature. 
Le corpus proposé s’occupe de ce thème en offrant huit documents de nature et d’époques différentes: un passage du roman de Stendhal, Le rouge et le noir, un fragment tiré de Gargantua de François Rabelais, trois extraits de Les caractères de Jean de la Bruyère, une page de l’œuvre de Jean Claude Izzo tiré de Chourmo, un poème en prose de Baudelaire, Le gâteau et un tableau de Henry Cole, Un dîner de gala.

Cet ensemble de documents permet de s’interroger sur cette pratique en considérant la nourriture comme un plaisir qui épanouit l’esprit et invite au partage, ou bien un vice qui conduit à la voracité grossière et à la fermeture aux autres.

Nous analyserons d’abord les aspects négatifs liés à la gloutonnerie pour voir ensuite ceux qui célèbrent la convivialité en passant par l’oeuvre de Rabelais qui met en relief les deux attitudes en même temps. En conclusion nous montrerons que l’homme est conduit presque toujours vers le vice et que le seul moyen pour lui resister est la modération.


Avant tout, la nourriture représente une pratique qui se traduit très souvent en geste vulgaire en devenant témoin d’un égoïsme enraciné dans la société. 
En effet, au cours des siècles, les auteurs ont décrit cet acte en soulignant l’excès, le manque de politesse et l’avidité qui l’accompagnent. 
La Bruyère, de son côté, met en évidence ces caractéristiques à travers les personnages de Cliton, Gnathon et Ménalque. Il nous propose le portrait de trois misanthropes (Cliton - L 17, 18: “Quelque part où il soit, il mange; et s’il revient au monde, c’est pour manger” ) qui ne reconnaissent pas le partage (L  1, 2: “Gnathon ne vit que pour soi et tous les hommes ensemble sont, à son égard comme s’ils n’étaient point”) et qui démontrent toute leur vulgarité (Ménalque - L 6, 7: Il ne sort pas d’étonnement de voir répandu sur son linge et sur ses habits le potage qu’il vient d’avaler) dans ce moment de la quotidienneté. 

Ainsi, Baudelaire insiste sur la valeur de la nourriture, bien nécessaire et précieux pour lequel l’homme arrive jusqu’à une lutte fratricide, sans même pas rassasier sa faim de bête brute (L 29, 30: “Se disputant la précieuse proie”).

Il en résulte une vision globale négative qui accentue l’idée de la perte de contrôle de tous les sens, liée au geste de se nourrir. 

Dans le corpus proposé, Rabelais semble introduire une nouvelle perspective qui montre l’idée de gloutonnerie dans un contexte de familiarité et de joie.

Il présente la nourriture sur un ton ironique en réfléchissant, à travers des figures grotesques, sur l’importance de la table comme lieu de rencontre, mais aussi de connaissance des autres et partage de moments de fête.


Cependant, d’autres documents soulignent l’aspect plus authentique de la nourriture qui est évoquée comme un instant privilégié et fortement positif pour l’homme.  
Notamment, les auteurs ont mis en relief la convivialité et les contacts humains que le repas implique. Il s’agit d’un moment qui permet d’éliminer toutes les différences pour sortir de l’individualisme qui caractérise la société contemporaine. 

C’est le cas de Izzo, qui offre au lecteur la possibilité de revivre une atmosphère d’antan (L 41, 42: “Une époque où les gens savaient encore se parler”), où la relation était essentielle dans la vie des hommes (L 47: “On n’était jamais seul”). Également, le peintre Henry Cole suscite les mêmes émotions à travers son pinceau: il dessine au centre de la toile une dame qui, par son regard, semble inviter le spectateur à contempler la table bien dressée.


En tout cas, Stendhal offre une possibilité de s’enfuir d’un contexte de luxe étalé, pour redécouvrir le plaisir, mais aussi la valeur de la nourriture, bien primaire qui doit être respecté. 


Cette analyse nous a permis de montrer que la nourriture est d’un côté mise en relief  comme attitude négative, puisqu’on peut s’abandonner à la voracité, de l’autre valorisée pour son importance dans la vie quotidienne, mais que, finalement, la modération permet de profiter des délices de la table. 

